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SÉANCE ANNUELLE 

DE LA 

SOCIÉTÉ DE PHARMACIE DE PARIS 

du 3 Janvier 1945. 


Compte rendu des travaux de la Société de Pharmacie 
pendant Tannée 1944, 

par M. L. Cuny, Secrétaire annuel. 


Monsieur le Président, 

Messieurs, 

Ce serait évidemment sortir de mon rôle que de souli¬ 
gner, comme il va d’ailleurs être fait, le caractère de cette 
séance annuelle. Il se trouve cependant indiqué par la men¬ 
tion, en tête de ce rapport, du message que vous avez 
envoyé dès votre réunion de rentrée à M. le Général de 
Gaulle, Président du Gouvernement provisoire, pour lui 
exprimer la gratitude et le dévouement de la Société de 
Pharmacie de Paris. Sans doute aucun de mes nombreux 
prédécesseurs n’a-t-il eu à enregistrer de démarche sembla¬ 
ble, celle-ci devant marquer dans notre petite Histoire, 
tandis que les événements qui l’ont motivée sont inscrits 
déjà dans la Grande. 

Une tradition toujours pieusement suivie veut que le 
compte rendu de vos travaux pendant l’année qui vient de 
finir soit précédé d’une évocation de nos collègues dispa¬ 
rus. Nous avons dû déplorer la perte d’un membre résidant, 
M. Boismenu ; d’un membre associé, M. le Professeur 
Bouvier ; d’un membre correspondant national, M. le Pro¬ 
fesseur Jadin ; de deux membres correspondants étrangers, 
M. le Professeur de Graaf, d’.Utrecht et M. Pattou, de 
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Bruxelles. Au fur et à mesure que ces décès nous ont été 
connus, M. le Président a retracé la carrière de ces collè¬ 
gues, à la mémoire desquels nous adressons aujourd’hui 
un nouvel hommage. 

Il m’est agréable de rappeler aussi que M. Javillier a 
été élu président de l’Académie d’Agriculture et M. Hazard 
nommé professeur de pharmacologie à la Faculté de Méde¬ 
cine ; que l’Académie de Médecine s’est adjoint comme 
membres correspondants MM. Ronchëse et Lespagnol ; 
que cette même Compagnie a décerné le prix Demarle à 
MM. Lesure et Lavagne pour leur ouvrage sur les médica¬ 
ments injectables et le Prix Buignet à M. Cheymol pour ses 
travaux de biochimie. 

Dans le domaine professionnel, c’est à deux membres de 
la Société que fut confiée la présidence du Conseil supé¬ 
rieur de la Pharmacie. De propos délibéré, M. Prevet n’a 
fait qu’un bref passage à ce poste, qu’occupe maintenant 
M. le Doyen Damiens. MM. Javillier et Damiens ont été 
portés à la vice-présidence du Comité consultatif de la 
Pharmacie, institué au Ministère de la Santé Publique, et 
dans lequel figurent également plusieurs de nos collègues, 
de même qu’au Comité technique des Spécialités et à la 
Commission temporaire chargée, avec M. Fleury comme 
vice-président, d’étudier le statut des laboratoires privés 
d’analyses médicales. 

Vous avez élu, comme membres résidants, deux pharma¬ 
ciens universitaires, MM. Valette et J.-A. Gautier, respec¬ 
tivement professeur et maître de conférences à la Faculté, 
et deux pharmaciens praticiens, MM. A. Gérard et 
Aurousseau. 

Avant de répartir au mieux sous quelques rubriques les 
travaux qui ont occupé nos séances, il convient d’énumérer 
les ouvrages qui vous ont été présentés et dont nos Archives 
se sont enrichies. M. Damiens a remis un exemplaire de 
« Gallica pharmaceutica acta », recueil de mémoires ayant 
fait l’objet de communications ici même, mais sans pou¬ 
voir encore être publiés. La Société a pareillement reçu : 
de M. Perrot, le quatrième volume de planches de Plantes 
médicinales de France ; de M. Javillier, son livre sur la 


— 14 — 


Chimie des Etres vivants ; de MM. M. Loeper, A. Lemaire, 
A. Lesure et autres collaborateurs, un ouvrage consacré 
à la Spécificité chimique en séméiologie ; de MM. G. Thieu- 
lin et R. Vuillaume, des Eléments pratiques d’analyse et 
d’inspection du liait ; de M. Bruère, une brochure rédigée 
par le Bureau central des Recherches et relative à l’Ali¬ 
mentation en période de restrictions ; de M. J. Gauthier, 
une Etude des produits animaux employés dans l’industrie 
pharmaceutique, et enfin de M. Leurquin une Contribution 
à l’histoire de la pharmacie à Paris, des origines à 1536. 

Reléguées d’ordinaire en un modeste paragraphe à la 
dernière page du rapport annuel, les questions de déonto¬ 
logie me paraissent mériter cette fois une meilleure place, 
la vedette, pourrait-on dire. Elles ont en effet "retenu votre 
attention dans une mesure inaccoutumée, mais à très juste 
titre, puisqu’il s’agissait, pour la principale d’entre elles, 
de satisfaire au désir de M. le Ministre de la Santé Publi¬ 
que, sollicitant les avis de la Société de Pharmacie sur le 
remaniement de la loi du 11 septembre 1941. Une Commis¬ 
sion fut formée de membres particulièrement qualifiés pour 
cette étude et appartenant aux diverses branches de la 
famille pharmaceutique, afin que puissent être envisages 
les différents modes d’utilisation de notre diplôme. Présidée 
avec une grande autorité par M. le Professeur Javillier, 
la Commission s’est longuement réunie à maintes reprises 
et a apporté au législateur de nombreuses et importantes 
suggestions. Que vous aÿiez suivi fort attentivement ces 
travaux, l’accueil fait aux communications de M. Javillier 
l’a bien montré. On est apparemment autorisé à penser que 
le Ministère de la Santé Publique juge utile de maintenir 
un tel contact avec la Société, car il vient encore de l’inter¬ 
roger sur l’organisation passée, présente et future de la 
profession pharmaceutique. 

Plusieurs questions moins vastes, mais de même ordre, 
furent aussi traitées. Après un exposé de M. Perrot, des 
vœux ont été formulés, concernant la situation créée aux 
pharmaciens ' par la vente croissante de produits, souvent 
toxiques, destinés à la lutte contre les ennemis des cultures 
et M. Joffard s’est préoccupé à son tour du rôle qui 
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incombe à nos confrères dans le développement et l’exercice 
de la phytopharmacie. 

Un autre rôle, que M. P. Bruère a mis en relief, doit être 
rempli par eux, pour restaurer une hygiène alimentaire 
grandement compromise depuis quelques années. 

Dans une communication antérieure, M. P. Bruère a 
considéré les prescriptions légales réglant le taux d’extrac¬ 
tion des farines et demandé que ce taux soit à nouveau basé 
sur le poids spécifique du blé. 

M. L. Julien nous a donné lecture d’une étude sur le 
stage et a proposé, après avoir critiqué la réglementation 
actuelle, un mode très simple d’étiquetage des préparations 
renfermant des substances toxiques ou dangereuses. La 
Société a décidé de transmettre ces deux mémoires aux 
Commissions compétentes. 

De cette rubrique relève enfin la communication, d’une 
tragique opportunité, de M. Lacoste sur le problème des 
sinistrés en pharmacie. 

Ainsi qu’on va le voir, votre activité scientifique ne fut 
aucunement affectée par cette étude de questions profession¬ 
nelles. 

Dans le domaine de la physique, M. Picon a décrit un 
appareil, permettant de réaliser, par enregistrement, la 
mesure de la tension superficielle statique absolue des solu¬ 
tions. Il a utilisé ensuite ce dispositif pour saisir les varia¬ 
tions de la tension superficielle du sérum sanguin en fonc¬ 
tion du temps. 

MM. Corriez, Berton et Guy ont fait servir les spectres 
de rayons X à la caractérisation de divers alcaloïdes. 

Comme toujôurs, la chimie analytique a été cultivée davan¬ 
tage. 

MM. J.-A. Gautier et J. Benault sont parvenus à doser 
l’azote par un procédé alcalimétrique, en le transformant 
en azote nitro-ammoniacal, dans des composés pvridini- 
qu'es, non justiciables de la méthode de Kjeldahl. 

De ce travail peuvent être rapprochés ceux de MM. Vel- 
luz et Pesez sur une nouvelle réaction de fluorescence de 
l’ammoniaque et des bases azotées volatiles et sur une mi¬ 
crométhode, en dérivant, pour la recherche de l’azote dans 
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les composés organiques, fussent-ils rebelles à la minéra¬ 
lisation. 

M. J. Renaudin a mis à profit, pour doser l’acide gluco- 
nique, son oxydation par le permanganate. 

Des réactions colorées différentielles ont été obtenues par 
M. P. Breton, avec l’aldéhyde formique, pour l’acide gal- 
lique, l’oxydimorphine et la solanine, puis, dans un 
second travail, pour divers aldéhydes en présence d’oxydi- 
morphine. 

M. de Saint-Rat a précisé les conditions d’une oxydation 
chromique sélective pour le dosage des acides salicylique 
et benzoïque. 

La caractérisation, par le réactif de Marshall, de la novo- 
eaïne, de la butelline et de l’acide p-aminobenzoïque a fait 
l’objet d’une note de'M. J. Ravasse. 

Par l’intermédiaire du silico-tungstate, M. Morel a dosé 
colorimétriquement l’acide phénylcinchoninique. 

La méthode volumétrique de Wieiand fut appliquée par 
M. Jarrousse au dosage de la p. méthylnaphtoquinone. 

M Ile S. Bazin a institué un mode de dosage de l’acide phé- 
nylpropionique dans ses sels minéraux et organiques. 

MM. M. Paget, P. Valdigué et H. Baltazar vous ont 
adressé une note sur les indices argentico- et cupro-réduc- 
teurs de quelques polyphénols. 

Les conditions du dosage de l’acide cholique à l’électro- 
photomètre au moyen de la réaction phosphovanillique, 
furent fixées par MM. Charonnat et Blonde. 

Quelques autres recherches analogues ont porté, non 
plus sur des substances ainsi introduites à l’état pur dans 
une réaction appropriée, mais sur des médicaments ou des 
préparations complexes les renfermant. Leur liste est beau¬ 
coup moins longue qu’on ne pouvait l’escompter, ■ en son¬ 
geant aux préoccupations analytiques des fabricants .de 
spécialités. 

M. Chambon a extrait des révulsifs la benzylidène-acétone 
en ayant' recours au réactif T de Girard. 

A l’aide de la méthode de Denigès pour déterminer la 
teneur en iode des composés organiques, M. Douris a dosé 
le tétraiodopyrrol et l’iodoforme dans les pommades. 
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Le mode opératoire photométrique susdit fut appliqué 
par MM. Charonnat et Blonde au dosage de l’acide choli- 
que dans des préparations à base de sels biliaires. 

Enfin MM. Caron et Raouet ont étudié la détection de 
l’acétone dans l’éther. 

La chimie biologique présente des aspects assez variés 
pour qu’on y rattache les communications fort différentes 
de M. J.-P.-L. Gérard sur le dosage du potassium sanguin; 
de MM. L. Velluz et R. Joly sur 1,'acide pantothénique et 
son sel de calcium, vitamines du groupe B ; de MM. Héris- 
sey et Dilleman, concernant l’identification à l’amygdalo- 
nitrile glucoside de l’hétéroside cyanhydrique de la Linaire 
striée ; de MM. Hérissey et P. Fleury sur l’emploi du 
dioxane pour la synthèse biologique des hétérôsides. 

De la pharmacie galénique relève le travail de M. H. 
Penau sur un point capital, à savoir le sort des vitamines 
recevant une forme médicamenteuse. La nécessité de leur 
évaluation périodique, avant l’homologation du produit, a 
été mise en évidence. 

C’est au sort de l’éphédrine, dissoute dans l’huile et dis¬ 
tribuée en perles ou capsules, que se sont intéressés 
M. Janot, M Ue Chaix et M. Couturier. 

MM. Janot et Paulais ont insisté sur les inconvénients 
de l’emploi comme excipients des argiles du type ben- 
tonite, en raison de leur considérable pouvoir d’adsorption 
pour certains médicaments. 

Des constatations semblables furent faites par MM. Cha¬ 
ronnat et Morin. 

Une note de MM. J.-E. Galimard et J. Lavagne a été 
consacrée au pyramidon injectable. 

MM. Janot et R. Domange ont exposé les premiers résul¬ 
tats de leurs recherches sur la constitution chimique de la 
Liqueur do Fowler. 

M. Danos vous a soumis quelques remarques sur la pré¬ 
paration d’une catégorie de médicaments homéopathiques. 

Pour plusieurs préparations galéniques, dont les matières 
premières font défaut, MM. Goris et Janot ont retenu des 
formules de remplacement provisoire. 


C’est un fâcheux signe des temps que l’on puisse, en 
parlant de telles substitutions, à la fois clore ce chapitre et 
aborder celui de la matière médicale et de la pharmacologie. 

MM. R. Weitz et Paris ont trouvé dans les graines de 
la Moutarde sauvage un bon succédané des graines de Mou¬ 
tarde officinale, et, pour pallier également à la pénurie de 
ces dernières, M. Hérissey a préconisé la récolte des 
semences d’Alliaire. 

M. Raymond-Hamet s’est attaché à réhabiliter les écorces 
d’Angusture. 

Un nouvel alcaloïde, la corynanlhéidine, a été extrait par 
MM. Janot et Goutarel des écorces de Pseudocinchona 
africana. 

MM. Daniel Brunet et Laurent ont décrit une méthode 
de stabilisation et de séchage des drogues végétales. 

Dans le domaine de la pharmacodynamie, un travail de 
MM. Fourneau, Bovet, Montazin, J. -P. Fourneau et 
M lle Chantalou a été consacré à la question de la muscarine 
et à l’action hypotensive d’aminoacétals porteurs d’une 
fonction ammonium quaternaire. 

M. H. Hinglais a appliqué à quelques aminoéthanols 
un mode d’étude expérimentale des substances à pouvoir 
irritant pour les téguments. 

Une note de M. Porcher a concerné l’action sur le trac- 
lus digestif du cobaye, de l’extrait fluide d’Angusture et de 
ses constituants alcaloïdiques, notamment de la cusparine. 

En collaboration avec M lle Bazin et Féré, M. J. Régnier 
a étudié l’adsorption par le charbon des sels de p-amino- 
benzoyldiéthylaminoéthanol, tandis que l’action livpother- 
misante chez le cobaye de quelques sels de cette même base 
a été considérée par M. L. Cuny et M lle Ouivy. 

La pénétration, dans les cellules d’Elodea et de Chara, de 
colorants basiques diversement salifiés fit l’objet d’une note 
de M lle S. Bazin. 

La cryptogamie n’est représentée ici que par une commu¬ 
nication de M. Lutz sur la mycolyse d’une gomme nostras 
sous l’action de quelques champignons lignicoles et par 
une seconde note du même auteur, étudiant les conditions 
qui régissent la solubilité ou l’insolubilité des gommes 
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pathologiques, et montrant l’influence cle l’espèce du cham¬ 
pignon producteur. 

En bactériologie et parasitologie, il vous a été donné 
.connaissance d’un travail, de MM. Marchal et Thomas sur 
l’isolement d’une bactérie chromogène, dont la pigmenta¬ 
tion exige que le milieu contienne des sels de fer. 

M. Rothea a présenté des notes rétrospectives sur des 
maladies coloniales qu’il a eu 1,’occasion de dépister par 
des examens de laboratoire. 

Plusieurs communications vous ont été apportées sur des 
sujets de toxicologie. 

M. P. Malangeau a établi une méthode de recherche et de 
dosage colorimétrique du phosphate de crésol dans les 
huiles végétales. 

MM. H. Griffon et R. Le Rreton ont étudié la détection 
et le dosage du chrome dans les viscères et élaboré à ce 
propos une méthode de minéralisation phospho-nitro-per- 
chl.orique. 

Nous devons à ces mêmes auteurs un second travail sur 
l’extraction quantitative et le dosage colorimétrique des 
dérivés barbituriques dans l’urine et le sang. 

Avec M. P. Grondard, M. H. Griffon a signalé le com¬ 
portement anormal de certains échantillons de zinc, lors 
du dosage de l’arsenic, et fait connaître les moyens d’y 
remédier. 

MM. D. Vincent et P. Beaujard ont tiré parti, pour la 
recherche toxicologique des alcaloïdes, de l’ésérine en par¬ 
ticulier, de leur effet inhibiteur sur la cholinestérase. 

Au chapitre, terminal, de l’hygiène, il doit être rappelé 
que MM. P. Bruère et G. Lamotte ont précisé les condi¬ 
tions optima de libération de l’oxygène par les peroxydes 
alcalins, dans les appareils à circuit fermé, et que des indi¬ 
cations très utiles ont été données par MM. Charonnat, 
David et Langlois sur les procédés dont on dispose actuel¬ 
lement pour rendre une eau potable et, s’il y a lieu, la 
conserver. 

Puisqu’une table des matières permet déjà d’apprécier, 
jusqu’à un certain point, la valeur d’un ouvrage, ce compte 
rendu, un peu moins laconique mais sans beaucoup plus de 
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prétention, ne laisse pas de faire entrevoir l’intérêt de vos 
travaux pendant l’année 1944 et de montrer leur variété. 
Grâce à elle, chacun de nous a pu, loin de ses propres 
recherches ou de ses soucis professionnels, entendre maints 
exposés originaux, portant sur des sujets qui relevaient 
eux-mêmes de disciplines multiples. Mais le bénéficiaire 
principal de cette sorte d’enseignement de première main 
fut peut-être, pour des raisons purement matérielles, celui 
que vous aviez chargé de le noter. En se félicitant aussi 
d’avoir trouvé dans ses collègues du Bureau d’anciens 
maîtres pleins d’indulgence et des confrères bienveillants, 
il ne saurait donc oublier cet honneur et ce profit, ni man¬ 
quer de vous remercier vivement, Messieurs, de l’un et de 
l’autre. 


Allocution de M. Albert Buisson, 

président pour l année ip^5. 

Mes' chers Confrères, 

La Présidence à laquelle je me trouve porté tire tout son 
éclat de votre Assemblée. Elle n’a tant de prix que par 
vos travaux et le juste renom qui s’attache à la Société 
de Pharmacie de Paris. Laissez donc que je vous remercie 
de l’honneur qui m’échoit. 

De sages et anciennes coutumes ont fait que cet honneur 
soit sans risques puisque, avant d’accéder à ce fauteuil, 
le nouvel, élu a déjà été, pendant un an, l’assistant du Pré¬ 
sident en exercice, et qu’ainsi la Vice-Présidence est une 
manière de noviciat. 

Ce noviciat, c’est près de vous, mon cher Président, que 
je l’ai accompli. Pour m’éclairer sur mes futurs devoirs, 
il m’a suffi de vous regarder faire et de me souvenir. C’est 
pourquoi, éclairé par votre exemple, je pouvais dire tout 
à l’heure que la Présidence m’apparaissait comme sans ris¬ 
ques. Au surplus, même si une fortune contraire m’exposait 
à en courir, je demeure assuré. 
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Il me suffirait, en effet, devant la malice des événements, 
de me tourner vers notre Secrétaire général, pour trouver 
auprès de lui le conseil utile et la solution juste. 

Nous nous plaisons parfois, mes chers Confrères, à dire 
qu’aux côtés des Présidents éphémères, le Secrétaire géné¬ 
ral représente la continuité. Mais quand celle-ci, qui nous 
rend l’accomplissement de nos travaux si harmonieux et si 
fécond, est personnifiée par le Professeur Bougault, c’est 
bien plus qu’une image d’école. 

Pour lui, en effet, la continuité — mieux la tradition — 
n’est ni une jurisprudence, ni un ensemble de règles immua¬ 
bles inscrites dans nos registres. Elle serait bien plutôt une 
manière d’être, de raisonner naturellement. 

Ses véritables références ne sont pas dans les précédents. 
S’il en est besoin, il lui suffit de faire appel à la clarté de 
son esprit et à la rectitude de son jugement. 

Vous m’avez comblé, mes chers Confrères, en plaçant 
à mes côtés, pendant la période difficile que traverse notre 
Patrie bien-aimée, le Doyen de notre Faculté, M. le Profes¬ 
seur Damiens. 

Son maître a dû éprouver une grande fierté à voir l’un 
de ses élèves parvenir au faîte de la hiérarchie pharmaceu¬ 
tique et concilier heureusement dans son rôle la dignité de 
l’arbitre et le culte de la fidélité. 

J’aurais aimé, mon cher Président, qu’il vous succédât 
dans les fonctions que vous venez d’abandonner. Je l’en 
ai prié, invoquant à la fois mon incompétence sur bien des 
questions et les difficultés des temps. Et je n’ai pu obtenir 
que la promesse d’un affectueux concours, dont je lui garde 
une infinie gratitude. 

Il me reste, Monsieur le Professeur Lebeau, à vous louer. 
Je crains de le faire d’une manière bien imparfaite. Il est 
vrai que tous nos Confrères connaissent l’étendue de votre 
labeur, l’importance et l’originalité de vos travaux, la 
richesse de votre enseignement et vos prestigieuses qualités 
d’expérimentateur. 

Mais je puis personnellement attester — pour en être 
chaque semaine le témoin, en un Palais oû nous siégeons 
dans des salles voisines — la haute estime, l’unanime consi- 
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dëration dont vous êtes entouré par vos Confrères de l’Aca¬ 
démie des Sciences. 

Votre rayonnement dépasse, au surplus, nos frontières : 
les savants étrangers n’ignorent rien de vos découvertes, de 
vos réalisations, de vos ouvrages. 

Votre « Traité de Pharmacie Chimique » se trouve dans 
toutes les bibliothèques et sur le bureau de tous les indus¬ 
triels. Nous en attendons avec impatience la troisième 
édition. 

Votre Confrère, votre successeur à la Présidence de 
notre Société, en vous assurant de sa déférente amitié, vous 
adresse son tribut personnel de reconnaissance pour tout 
ce que nous vous devons. 


Pardonnez-moi si ma pensée se reporte en cet instant vers 
ma terre d’Auvergne, vers ce vallon aux lignes reposantes 
où s’abrite la tombe des miens, artisans et paysans. 

Je revois les chemins familiers qui m’ont conduit à la 
pharmacie, les demeures modestes qu’illuminaient alors le 
prestige et la portée sociale de notre profession. J’évoque 
les trois années d’un stage qui était, à cette époque, uni- 
véritable école de discipline, de labeur et de formation du 
caractère. 

Il m’est doux de rappeler ce passé lointain devant le 
Professeur Fabre, dont les élans de sincérité arverne m’ont 
touché et qui ajoute à sa fidélité natale une amitié qui m’est 
précieuse. 

Et puis, ce fut l’arrivée à Paris, l’internat (promotion 
Souèges) —- dont la préparation en commun avec Georges 
Boinot fut le berceau d’une affection fraternelle, — les 
maîtres bienveillants de personnalité si différente. 

Je revois avec une tendresse émue : à l’hôpital Saint- 
Antoine la calotte pittoresque de Lextreit, pharmacien-chef, 
savant modeste, toujours accueillant et qui se disait le père 
de grands enfants bien turbulents ; 

A Broca, le Professeur Delépine, dont nous admirions le 
labeur silencieux, et qui commençait, dans un bien modeste 
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laboratoire, une admirable carrière, qui est et restera la 
fierté et 1,'honneur de notre profession ; 

A Hérold, le Professeur Goris, qui voulait bien consi¬ 
dérer* ses internes comme de jeunes camarades, auxquels 
il ne cessait de marquer sa bienveillance et l’intérêt qu’il 
portait à leurs études ; 

A Claude-Bernard, enfin, Maurice François, mon bon 
Maître, celui qui, l’année suivante, me fit entrer au labora¬ 
toire du Professeur Bouchardat pour la préparation de 
ma thèse de Doctorat. 

Je lui dois beaucoup^ au temporel comme au spirituel. 
L’enseignement pratique qu’il m’a donné, l’amitié qu’il ne 
cessait de me porter m’ont fait vouer à la mémoire de cet 
homme modeste, d’une bonté exemplaire et d’une rare pro¬ 
bité d’esprit, une reconnaissance que je suis heureux d’ex¬ 
primer publiquement. 

Permettez-moi enfin d’adresser un souvenir ému aux 
membres disparus de notre Faculté qui m’ont plus particu¬ 
lièrement encouragé dans mes études et facilité mon avenir : 
Léon Guignard souhaitait me voir me diriger vers l’ensei¬ 
gnement ; Gustave Bouchardat facilita mon entrée dans 
l’industrie ; Auguste Béhal me témoigna, tout au cours 
de ma carrière, une affectueuse sympathie. 


Mes chers Confrères, 

Je vous ai exprimé, au début de cette allocution, ma gra¬ 
titude pour l’honneur que vous m’aA^ez fait en me permet¬ 
tant d’accéder à la Présidence de notre .Société. 

Vous avez bien voulu ne pas me tenir rigueur d’avoir été 
infidèle à nos réunions. 

Mes regrets de ne point être des Apôtres étaient aussi vifs 
que sincères, car je savais, par notre Journal de Pharmacie 
et de Chimie, l’intérêt des communications faites et des 
discussions instructives qu’elles suscitaient parfois. Mais, 
hélas ! entre les études juridiques, l’industrie chimique, les 
finances publiques, la Présidence d’un grand tribunal, les 
recherches historiques, il restait peu de place. 
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« Je plains l’homme affligé du poids de son loisir, » 
disait Voltaire. 

Je ne crois pas avoir jamais éveillé une pitié de ce genre. 

Et c’est sans doute pour cela que vous m’avez pardonné 
et admis aujourd’hui à diriger vos débats. 

La diversité des fonctions que j’ai occupées m’a fait tra¬ 
verser bien des paysages et rencontrer des êtres prodigieu¬ 
sement différents, mais les chemins ainsi parcourus se 
recoupent parfois, comme en un carrefour où le philosophe 
platonicien aurait pu reconnaître l’unité dans la multipli¬ 
cité. 

Et, tout naturellement, ces chemins m’ont ainsi ramené 
vers les études de mon adolescence. 

Au soir de ma vie, j’aperçois notre Faculté comme une 
grande lumière qui s’éloigne sans doute à mesure que la 
route s’allonge, mais qui l’éclaire toujours et dont la lueur 
m’apparaît aussi vive chaque fois qu’en ma gratitude je me 
retourne vers son foyer. 

J’ai, en effet, toujours aimé d’un amour tendre notre 
profession qui m’a permis, en assurant mon indépendance, 
de me livrer à d’autres travaux, essayant ainsi d’acquérir 
cette culture générale que M. le Professeur Lebeau, dans 
la préface de son Traité de Pharmacie Chimique, considère 
comme indispensable pour affirmer le caractère libéral de 
notre profession. Dans une large mesure, je dois à mes 
études de pharmacie la méthode, l’esprit critique et cer¬ 
taines disciplines propres à former le jugement et le rai¬ 
sonnement, et dont l’observance m’a rendu, en tous temps 
et en tous lieux, les plus grands services. 

Et je souffre lorsque je me rends compte que le phar¬ 
macien n’occupe plus, dans notre société moderne, le rang 
que légitimeraient cependant les études longues et difficiles 
qu’il a dû faire afin d’acquérir un diplôme dont la posses¬ 
sion est indispensable à l’exercice d’un office intéressant au 
premier chef la santé publique. 

J’ai été douloureusement affecté lorsque, il y a quelques 
années, j’ai vu considérer notre profession comme une 
profession mineure, ne devant jamais pouvoir atteindre sa 
majorité. 
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■ Cependant, depuis longtemps, et plus particulièrement 
dans le dernier siècle, de nombreux confrères ont conquis 
des lettres de noblesse suffisantes pour accroître le prestige 
de notre état et justifier nos aspirations. Chaque année, des 
contributions nouvelles aux progrès de La science viennent 
s’ajouter au trésor constitué par le génie et le labeur dé 
nos devanciers. 

Je n’entends pas, ici, dresser un palmarès ; le temps 
assigné à une allocution ne me permet même pas d’énoncer 
les noms des pharmaciens qui ont porté et soutenu, dans lé 
monde entier, La renommée de notre Patrie. 

Certes, notre Confrère, M. Bouvet, dont vous connaissez 
la profonde érudition, a publié dans son « Histoire de la 
Pharmacie » un véritable Livre d’Or de tous ceux des 
nôtres auxquels nous sommes redevables de découvertes 
ou de travaux originaux, et nous ne saurions trop l’en 
louer et l’en remercier. 

Mais l’éloge de notre profession reste à faire, non 
devant ceux qui l’exercent, mais auprès d’un public éclairé 
et compréhensif. Il peut être l’œuvre d’un de nos Maîtres 
ou d’un Collège comme notre Société. Du reste, il pour¬ 
rait consister en un simple exposé des découvertes et des 
travaux réalisés par les pharmaciens français, et des ser¬ 
vices ainsi rendus par eux à l’humanité. 

Van Tieghem, faisant l’éloge de J. -B. Dumas « apprenti 
pharmacien comme, avant lui, Sciieele, en même temps 
que lui, Balard et Liebig, après lui, Claude Bernard », 
reproduit cette phrase de l’illustre savant : 

« Pour produire quelques chimistes éminents, il faut en 
« semer beaucoup, et c’est la pharmacie qui- les sème. 
« Voilà ce qui m’a conduit, depuis longtemps, à regarder 
« la profession savante du pharmacien comme un bien 
« national qu’il faut préserver de toute altération et rame- 
« ner peu à peu aux conditions salutaires de son existence 
« normale. » 

Je ne pouvais, mes chers Confrères, trouver de meilleure 
conclusion à mon propos. 

Souhaitons donc ensemble que le Ministre de la Santé 
accueille les dispositions de la Commission pour la Révi- 



sion de la Loi sur l’exercice de la Pharmacie, Commission 
que vous avez désignée, et qu’a présidée avec tant de dis¬ 
tinction, de compétence et de dévouement, notre Confrère 
le Professeur Javillier. 

■ Ces dispositions ont paru, en effet, aux deux rappor¬ 
teurs généraux, le Président Javillier et le Doyen Damiens 
« le plus favorable à une profession à laquelle nous sommes 
attachés pour tout son passé de grandeur, le plus favorable 
aussi à l’intérêt public auquel nous avons, de tout temps, 
consacré le meilleur de nous-mêmes ». 

Mes chers Confrères, 

Je viens de m’entretenir avec vous de notre passé et de 
nos espoirs ; mais la guerre continue. Elevons, en ce 
moment où nous sommes tous réunis, nos pensées vers nos 
morts, nos prisonniers, nos combattants ; leurs souffrances, 
leur sacrifice n’auront pas été vains, puisque la liberté est 
revenue parmi nous. 


Rapport sur les prix de Thèses 

(Section des Sciences physico-chimiques). 

Jury : MM. Leroux, Delady, Gautier, rapporteur . 


Un seul candidat, M Ue Simone-Hélène Renard, a présenté 
un mémoire intitulé : « Synthèse de quelques sulfamides- 
amidines ». 

Ce travail constitue le premier temps d’une suite de 
recherches d’ordre pharmacodynamique, et a pour objet 
d’examiner l’effet thérapeutique de l’association de deux 
fonctions chimiques physiologiquement actives : la fonction 
sulfamidée, dont on sait l’action bactériostatique, et la 
fonction amidine, que des travaux récents révèlent, suivant 
les cas, comme anesthésique, antiseptique, hypoglycé¬ 
miante, hypertensive, ou encore, ainsi qu’il a été montré 
depuis 1939, trypanocide. 
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La réunion sur un même noyau de ces deux groupements 
fonctionnels devait donc être tentée, en vue d’accroître, si 
possible, le champ d’action de chacun. Les circonstances 
actuelles ont obligé M lle Renard à différer la partie pharma¬ 
cologique de ce travail, et l,a Thèse ne fait mention que de 
ses recherches purement chimiques. 

L’auteur décrit la préparation de la para-sulfamido-ben- 
zamidine et de quelques-uns de ses dérivés ; tous ces com¬ 
posés ont été obtenus par un même procédé : réaction des 
amines (grasses ou aromatiques) avec les chlorhydrates 
d’iminoesters dérivés de la paraaminobenzène-sulfonamide. 
Une différence très nette de comportement sépare les deux 
séries, grasse et aromatique : 

Les amines acycliques conduisent, à froid, aux ami- 
dines monosubstituées, et, à chaud, aux disubstituées. On 
isole des amidines complexes à l’état de chlorhydrates ; 

Les amines arylées, par contre, fournissent suivant les 
conditions opératoires, les amidines correspondantes mono, 
di ou trisubstituées, ou encore les iminoesters substitués. 

Notons un cas particulier intéressant : avec le diamino- 
1-2 éthane, une cyclisation spontanée engendre une glyoxa- 
lidine. 

Outre l’isolement de 26 composés nouveaux, l’effort de 
M Ile Renard a eu pour résultat de préciser les conditions de 
formation de cette intéressante classe de sulfamides à fonc¬ 
tion complexe. Son travail décèle des qualités de patience 
et d’observation que le jury propose de reconnaître par 
l’attribution du Prix des Thèses (section Physico-chimi¬ 
ques). __ 


Rapport sur les Prix de Thèses 

(Section des Sciences Biologiques). 

Jury : MM. Goms, O. Guillaumin et Guillot, rapporteur . 

Deux thèses ont été soumises n votre Commission, qui 
ont toutes deux été soutenues en vue de l’obtention du 
Doctorat d’Université (Pharmacie) : 



La première : De la traversée de l’acétone dans l’orga¬ 
nisme, par M. Herbain, est un travail de longue haleine, 
dont le but initial, était de déterminer les raisons pour les¬ 
quelles, au cours du traitement du coma diabétique par 
l’insuline, on voit généralement l’acétone disparaître du 
sang et des veines au fur et à mesure de l’amélioration de 
l’état du malade. 

Pour élucider ce difficile problème, M. Herbain s’est 
attaché à vaincre d’abord avec méthode toutes les diffi¬ 
cultés techniques que présente le dosage de l’acétone, en 
très petites quantités, dans les liquides et les tissus ani¬ 
maux. Ces recherches préalables de mise au point ont pris 
une telle ampleur que M. Herbain a dû se contenter de'les 
coordonner en un travail qui constitue la quasi totalité 
de la thèse, l’application de la technique adoptée aux 
recherches de pathologie expérimentale prévues à l’origine 
se trouvant à peine amorcée dans la dernière partie. 

Au point de vue analytique, M. Herbain avait, en premier 
lieu, à choisir parmi les meilleures méthodes classiques, 
celle qui convenait le mieux du dosage de très petites quan¬ 
tités d’acétone. Il s’est adressé à la méthode de Gros, qui 
a l’avantage de comporter une distillation préalable en 
vase clos, de sorte que les pertes peuvent être milles. L’acé¬ 
tone dû distillât, traitée par le réactif mercurique, dans 
certaines conditions, forme un composé insoluble dont le 
poids est environ vingt fois plus grand que celui de l’acé¬ 
tone, ce qui facilite le dosage pondéral. 

Pour adapter la méthode au dosage de traces d’acétone 
dans les broyats dé tissus, l’auteur a d’abord précisé les 
conditions d’utilisation du réactif de Nessler : a) Sa concen¬ 
tration doit être exactement respectée : l’addition de traces 
d’eau (de condensation, par exemple) fausse les résultats ; 

b) le réactif possède toujours un léger pouvoir auto¬ 
réducteur, se traduisant par la formation à blanc d’un très 
léger précipité. L’auteur prend donc toujours la précau¬ 
tion d’effectuer, en même temps que chaque dosage, une 
opération à blanc, et déduit du poids du précipité obtenu 
dans le dosage le poids du précipité de l’essai à blanc ; 

c) si le réactif est carbonaté, on obtient de mauvais résul- 
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tats. Il faut donc employer un réactif « désensibilisé », pré¬ 
paré au dernier moment avec de la soude décarbonatée. 

Pour éviter l’erreur due à l’entraînement, lors de la dis¬ 
tillation, de substances actives autres que l’acétone, l’au¬ 
teur procède successivement à une distillation dans l’ap¬ 
pareil d’Aubin, suivie d’une défécation au sous-acétate de 
plomb, puis d’un traitement à l’appareil de Gros (distilla¬ 
tion dans le vide du liquide acidifié, condensation dans la 
boule de Gros et précipitation par le réactif de Nessler). 
Le précipité est ensuite introduit dans un deuxième appa¬ 
reil de Gros, décomposé par l’iodiure de potassium chlor¬ 
hydrique, l’acétone de nouveau distillée dans le vide, 
condensée et précipitée. C’est ce dernier précipité qui est 
pesé. Son poids est fidèlement proportionnel au poids 
d’acétone de la prise d’essai. 

Pour éviter toute perte d’acétone pendant l’établissement 
du vide dans l’appareil de Gros, après introduction de la 
prise d’essai, l’auteur refroidit dans la glace le fond de 
l’erlenmeyer inférieur. 

La technique de dosage ainsi mise au point, il a apporté 
les soins à la construction d’un appareil, entièrement en 
verre, rigoureusement étanche, dans lequel il peut faire 
séjourner, pendant un temps variable à volonté, une souris 
qui occupe une chambre traversée par un courant d’air acé- 
toné. On dose l’acétone- non fixée par l’animal et, en fin 
d’opération, ce dernier est sacrifié et le dosage effectué sur 
l’ensemble du cadavre, ainsi que sur tous les excréta. On 
peut en même temps faire un essai témoin sur. une souris 
soumise au même traitement, mais dans une atmosphère 
sans acétone. Toute une série de minutieuses précautions 
ont été prises (légère dépression dans l’appareil, élimina¬ 
tion des joints graissés, du caoutchouc, etc.) pour éviter 
toute perte, même minime, d’acétone. 

Il a été ainsi possible d’étudier la vitesse d’adsorption 
d’acétone par voie pulmonaire, puis l’élimination, qui se 
montre très lente. Si l’animal a reçu une injection d’insu¬ 
line, les résultats ne sont pas modifiés sensiblement : dans 
les deux cas, on trouve, en faisant le bilan de 1,’acétone uti¬ 
lisée, qu’une faible partie a été détruite dans l’organisme 
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de l’animal, mais elle n’est pas plus importante chez celui 
qui a été insuliné. 

Le résultat obtenu ne répond donc pas à l’attente de 
l’auteur. On ne peut que le regretter, en voyant quel soin 
inlassable il a apporté au perfectionnement de ses appa¬ 
reils et quelle habileté il a déployée. 

Peut-être eût-il été plus sage, avant de mettre en œuvre 
un travail aussi important, de s’attacher à mieux définir 
d’abord le problème à résoudre. Il est très douteux que 
l’acétone elle-même joue un rôle important dans l’orga¬ 
nisme, sain ou malade, l’essentiel, sinon la totalité des 
composés cétogènes se trouvant sous forme d’acides acéty- 
lacétique et (Lhydroxybutyriquc. C’est donc surtout sur ces 
deux composés qu’il eût été intéressant de travailler, et la 
chose eût sans doute pu être réalisée sans beaucoup plus 
de difficultés. 

Quoi qu’il en soit, M. Herbâin mérite de très chaleu¬ 
reuses félicitations pour la perfection technique du travail 
qu’il nous a présenté. 

La seconde thèse, due à M. Cousix, a pour titre : 
Recherches sur le dosage de l’acide $-hydroxybutyrique. 
Désirant faire une étude comparée de diverses méthodes, 
M. Cousin a eu le mérite- de commencer par préparer de 
l’acide g-h y d r o xy butyrique pur, afin de disposer d’un pro¬ 
duit' de base sûr. Il a utilisé pour 'cela la méthode d’hvdro- 
génation catalytique sur nickel Ranev platiné, en milieu 
sodique (Delépine et Horeau). L’acétylacétate d’éthyle, en 
solution alcoolique, se transforme ainsi en ester 0-hydroxy- 
butyrique, qui est obtenu d’emblée pur. On passe ensuite 
au sel de baryum qui est utilisé dans les dosages. 

M. Cousin a ensuite étudié l’action de trois oxydants sur 
l’acide @ -h y d r o x y b u ty r i q u e. La solution nitrique de bichro¬ 
mate de potassium l’oxyde rapidement d’abord, puis plus 
lentement. La réaction est terminée en quarante-huit heures 
aux environs de 20°. Il se forme de l’acide acétique et du 
CO 2 . L’acétone est plus difficilement oxydée que l’acide 
acétylacétiquè transitoirement formé. Il serait donc à 
craindre que l’application de cette méthode ne donnât des 
déficits. Elle est, d’autre part, trop peu sélective. 


Le deuxième oxydant essayé a été l’acide périodique. Il 
s’est montré peu actif dans ce cas, tant à 20° qu’à 100°. 
Son emploi ne peut donc être envisagé. 

Enfin, le réactif de Nessler donne des résultats beaucoup 
plus intéressants. Il y a d’abord oxydation, puis précipita¬ 
tion du complexe mercuri-acétonique, associé à du mercure 
réduit. On peut dissoudre le complexe dans un acide et 
doser le mercure métallique par iodométrie. De la solution 
du complexe on peut libérer l’àcétone et la doser. Il se 
produit de faibles pertes, par volatilisation. La quantité 
de mercure réduit varie avec les conditions opératoires, ce 
qui montre que l’oxydation peut 'se faire de plusieurs 
manières : soit oxydation en acide acétylacétique, décar- 
boxylé ultérieurement, soit oxydation directe en acétone. 

L’intérêt de cette méthode est dans sa plus grande spé¬ 
cificité : M. Cousin l’a appliquée au dosage dans l’urine. 
Il trouve que les résultats obtenus sont entachés d’une 
erreur par défaut, assez notable, tandis que, selon lui, la 
méthode de Van Slyke, habituellement pratiquée, fournit 
au contraire des résultats trop élevés. Il estime que ces 
deux méthodes sont équivalentes en pratique. 

Ce travail a été très sérieusement exécuté et contient 
des indications intéressantes. Peut-être M. Cousin se 
montre-t-il trop sévère pour la méthode de Van Slyke': 
certains de ceux qui l’ont beaucoup pratiquée la consi¬ 
dèrent comme excellente. On peut aussi faire à M. Cousin 
des reproches de détail, comme de n’avoir pas signalé que 
la technique d’extraction par l’éther de l’acide g-hydroxv- 
butyrique avait été autrefois utilisée (sans plus de succès 
que par lui) par plusieurs auteurs; et aussi d’avoir considéré 
comme normaux des taux assez surprenants. Néanmoins 
son travail, dans l’ensemble, est tout à fait digne d’éloges. 

Votre Commission propose l’attribution à M. Herbain 
de la médaille d’or des thèses de Sciences biologiques et 
de la médaille d’argent à M. Cousin, dont le travail, 
quoique moins considérable que celui de M. Herbain, 
apporte aussi une contribution très appréciable au perfec¬ 
tionnement des techniques de dosage des composés céto- 
gènes dans les liquides de l’organisme. 


Rapport sur le Prix Vigier. 

Jury : MM. Liot, Bottu et A. Gérard, rapporteur . 


La Commission composée de MM. Liot, Bottu et 
Gérard que vous avez chargée de vous faire un rapport 
sur les travaux des candidats au prix Vigier, a reçu un 
travail de M lle Geneviève Maillard intitulé : Etude sur le 
dosage des alcaloïdes par précipitation silicotungstique. 

Dans ce travail M Ue Maillard étudie d’abord les diverses 
méthodes de dosage des alcaloïdes par précipitation à l’état 
de silicotungstate : Méthode pondérable de G. Bertrand, 
méthodes colorimétriques de Rojaiin et Seifert et de 
Mascré et Loiseau. Après une étude de ces diverses 
méthodes sur les alcaloïdes les plus courants : Aconitine, 
Atropine, Caféine, Cocaïne, Hydrastine, Quinine, Strych¬ 
nine, qui lui a permis dans certains cas de redresser les 
coefficients indiqués par leurs auteurs, M lle Maillard a 
montré que l’on trouve des résultats concordants avec la 
méthode de G. Bertrand et la méthode de Mascré et Loi- 
seau, la première étant plus précise, la seconde plus rapide. 

Dans la deuxième partie de son travail, M lle Maillard 
applique ces méthodes de dosage à diverses drogues et 
préparations galéniques : Kola, Hydrastis, Quinquina, 
Coca, Belladone et elle compare les résultat^ ainsi obtenus 
à ceux de la méthode officinale. Si pour l’Extrait de Kola 
et pour l’Extrait fluide d’Hydrastis les recherches compa¬ 
ratives montrent que la précipitation silicotungstique ne 
présente pas d’avantage sur les méthodes du Codex parce 
que plus longues ou plus délicates, par contre pour 
l’Extrait de . Quinquina, elle offre une précision plus 
grande. 

Dans l’étude des préparations galéniques de Coca 
(poudre et extrait fluide), après avoir passé en revue les 
diverses modes de dosage des pharmacopées française, 
belge, suisse,' espagnole et mexicaine, M Ue Maillard a tenu 
à comparer les résultats donnés par la méthode de la phar¬ 
macopée belge à ceux fournis par le dosage du Codex 
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français et la méthode au silicotungstate. Elle a été ainsi 
amenée à tirer des Conclusions intéressantes au point de 
vue de la répartition des principes actifs de cette drogue 
au cours des épuisements, notamment de l’ecgonine et de 
l’hÿgrine ; la présence de cette dernière n’était jusqu’ici 
que soupçonnée et n’avait pas encore été précisée. 

Dans le cas des préparations de Belladone, il y a manque 
d’accord dans les diverses techniques de dosage. 

M Ue Maillard, dans son travail, a présenté avec ordre et 
netteté ses différentes recherches. Par les précisions qu’elle 
apporte aux méthodes de dosage des alcaloïdes par préci¬ 
pitation silicotungstique et par les applications que l’au¬ 
teur en a tiré au point de vue de la composition de quelques 
drogues et préparations galéniques, ce travail répond tout 
à fait aux intentions du donateur et nous proposons à la 
Société de Pharmacie d’attribuer le Prix Vigier à M lle Gene¬ 
viève Maillard. 


Rapport sur le Prix Dubail. 

Jury : MM. Fleury, O. Bailly et F. Martin, rapporteur . 


Messieurs, 

L’époque n’est pas très éloignée où d’HÉRELLE signala 
la présence, dans les selles d’un convalescent de dysenterie 
bacillaire, d’un virus filtrant doué de propriétés lysogènes 
vis-à-vis du bacille de Shiga. Depuis lors, plus d’un mil¬ 
lier de publications ont montré l’importance du phéno¬ 
mène de la bactériophagie, dont le vaste champ d’applica¬ 
tion englobe les microbes les plus divers, depuis la bac¬ 
térie en symbiose des racinès de légumineuses jusqu’aux 
germes pathogènes les plus redoutables pour l’homme et 
pour les animaux. 

Il nous est agréable de constater la participation du 
pharmacien à ces recherches. Votre Commission a exa¬ 
miné avec beaucoup d’intérêt une thèse de doctorat d’Etat 
présentée par M. Maurice Carron, seul candidat au Prix 

i 
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Dubail. Ce copieux mémoire de 180 pages, dont nous ne 
pouvons vous donner-qu’une analyse très incomplète, est 
intitulé : Contribution à l’étude de l’extraction et du titrage 
des bactériophages actifs sur les microbes du groupe coli. 

En introduction, l’auteur a présenté, avec un aperçu 
historique des premiers travaux de d’Hérelle, un exposé 
d’ensemble de nos connaissances sur les bactériophages ; 
il a insisté notamment sur les notions fondamentales qui 
servent de base à 1.’expérimentation : nature corpusculaire 
de l’ultra-virus, manifestations de la lyse bactériophagique 
dans les milieux de culture, transmission et exaltation de 
l’activité lytique par passages successifs sur les cultures 
de microbes sensibles, spécificité d’action sur les diffé¬ 
rentes espèces microbiennes et variation d’activité suivant 
les souches d’une même espèce, etc. 

Suivent des considérations sur le rôle des bactério¬ 
phages en biologie, en bactériologie, en immunologie, en 
thérapeutique et en agriculture. 

Les recherches personnelles de l’auteur ont porté sur 
trois points principaux : définition des souches de coli¬ 
bacille utilisées, extraction des bactériophages anti-coli 
des milieux naturels, titrage des suspensions de bactério¬ 
phages. 

Se référant à la classification proposée par Malcolm 
pour les microbes du groupe coli, M. Carron a choisi 
pour ses expériences une quinzaine de souches de B. coli 
type ou appartenant à des sous-groupes voisins, qu’il a 
soumises aux épreuves nécessaires : fermentation du lac¬ 
tose et de l’inosite, production d’indol, réaction de Koser 
en milieu citraté, réaction colorée de Voges-Proskauer par 
production d’acétylméthylcarbinol, etc. 

Les sources naturelles utilisées pour l’extraction de bac¬ 
tériophages anti-coli ont été les suivantes : déjections de 
poules et de chevaux, boues de décantation des eaux 
d’égouts, boue alumineuses provenant de l’épuration des 
eaux de Seine. L’auteur a également retiré de pancréatines 
commerciales des bactériophages très actifs. 

Le procédé classique d’extraction consiste- en une 
simple filtration sur bougie Chamberland du milieu 
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liquide ou d’une émulsion de milieu solide, préalablement 
filtrés sur papier en présence de terre d’infusoires. Il 
est ensuite procédé à un enrichissement par la méthode 
des passages. M. Carron a modifié comme suit la tech¬ 
nique habituelle, ce qui lui a permis d’obtenir d’emblée 
des produits lytiques plus actifs : afin de provoquer 1,’élu- 
tion des bactériophages adsorbés par les matériaux em¬ 
ployés, il est préférable d’opérer en milieu légèrement 
alcalin (de pH 8,4) par addition au milieu naturel d’une 
solution de phosphates mono- et disodiques. En fin d’ex¬ 
traction, le pH est ramené à 7,8 par addition de phosphate 
monosodique, pour se placer dans les conditions favorables 
à la bactériophagie. 

La concentration des filtrats en corpuscules lytiques peut 
être déterminée suivant deux méthodes différentes. 

La première consiste à rechercher la dilution limite de 
ces filtrats à partir de laquelle se produit la bactériophagie 
après ensemencement avec une culture microbienne sen¬ 
sible. L’auteur a établi que, pour les bactériophages anti- 
coli, les résultats les plus précis sont obtenus avec des 
dilutions en bouillon ordinaire de pH 7,8 ensemencé avec 
un maximum de 150 millions de microbes pour 10 c. c. ; 
l’incubation doit se faire à la température de 20°, pendant 
une durée de vingt-quatre heures. 

La deuxième méthode, plus précise, réalise la numéra¬ 
tion des bactériophages par formation de plages sur 
bouillon gélosé. M. Carron a choisi la technique préco¬ 
nisée par Gratia, avec de légères modifications. Le déve¬ 
loppement des plages étant favorisé par une consistance 
aussi molle que possible du milieu, on opère sur gélose 
à 0,5 °/o de la manière suivante : on étale en boîte de Pétri, 
à la surface d’une gélose ferme, un mélange tiède de 
gélose à 2,5 °/ot de bactériophage dilué et de culture micro¬ 
bienne. Les expériences de l’auteur ont montré : 1° que 
les dimensions des plages sont influencées par le nombre 
des coli inoculés, ce nombre devant être compris entre 
0,7 x 10 8 et 1,4 x 10 9 par 10 c. c.- de mélange étalé ; 
2° qu’il y a proportionnalité entre la concentration en cor¬ 
puscules lytiques et le nombre des plages tant que celui-ci 


ne dépasse pas 600 dans une boîte de Pétri de 10 cm. 
de diamètre ; 3° -que la présence de bacilles morts dans la 
culture diminue le nombre des plages, d’où la nécessité 
de n’employer que des cultures jeunes ; 4° que le- titre 
d’une suspension de bactériophages doit être défini par 
rapport à une souche de coli déterminée. 

Certains auteurs ayant annoncé comme possible la pro¬ 
duction de bactériophages à partir de souches « pures » 
(apparemment non lysogènes) de bacilles coli et autres, 
M. Carron a repris leurs expériences, mais il n’a pu 
obtenir de résultats positifs que dans trois cas seulement, 
où il a constaté parallèlement l’apparition de formes 
rugueuses dans les cultures. Cette constatation l’a incité 
à présenter dans un dernier chapitre un aperçu des tra¬ 
vaux d’Arkwright sur les formes « S » et « R » (lisses et 
rugueuses) de certains microbes, ainsi qu’une étude de la 
variation S-R dans ses rapports avec la bactériophagic. 

Par vieillissement de cultures de coli S en bouillon 
caséiné, l’auteur a pu réaliser la transformation rugueuse 
de ces microbes ; il a observé cependant que toutes les 
souches de coli ne sont pas aptes à subir cette transfor¬ 
mation. D’autre part, l’action dè bactériophages sur des 
souches S, dans certaines conditions, lui a permis d’ob¬ 
tenir également des formes R de coli. Ses expériences 
l’ont amené à émettre une hypothèse suivant laquelle les 
souches de coli S susceptibles de produire des variants 
rugueux seraient en réalité des souches « mixtes », por¬ 
teuses de bactériophages inapparents dont l’activité se 
manifesterait au cours de la variation S-R par une modi¬ 
fication de l’équilibre initial bactérie-bactériophage. 

La thèse de M. Carron, riche en vues personnelles et 
en discussions bien argumentées, est le fruit d’un long 
travail de documentation bibliographique et d’expérimen¬ 
tation. L’ouvrage a été rédigé avec beaucoup de soin, de 
méthode et de clarté. En considération de ces qualités, 
votre Commission vous propo'se de décerner le Prix Du- 
bail à l’auteur, en récompense de ses efforts et comme 
encouragement à la poursuite de ses intéressantes 
recherches. 
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Rapport de la Commission chargée de la vérification 
des comptes pour l'année 1944, 

par MM. Bouvet, Rothéa et Julien, rapporteur . 


Messieurs, 

Cette année encore, nous sommes chargés, MM. Bouvet, 
Rothéa et moi-même de vous exposer et de soumettre à 
votre approbation les comptes de l’année 1944. Malgré 
des dépenses extraordinaires élevées, grâce à la bonne 
gestion de notre dévoué Trésorier et grâce aussi au don 
généreux de 25.000 francs fait à notre Compagnie en 1943 
par la Société des Amis de la Pharmacie, le bilan accuse 
au 31 décembre 1944 un excédent de 20.646 fr. 07. 

Voici le résumé des opérations de Tannée 1944 : 

I. — Avoir en caisse. 


Au 4" Janvier 1944 . 45,649 93 

Recettes. 

a) Recettes ordinaires : 

Quittances et diplômes. 7.300 » 

Revenu des valeurs .. 5.990 24 

6) Recettes extraordinaires : 

Don annuel de la Société des Amis de la 

Faculté. 5.000 » 

Total des Recettes. 18.290 24 

Dépenses. 

o) Dépenses prdinaires : 

Jetons.• 1.440 » 

Médailles et Prix. 6.321 50 

Cotisations à Sociétés. 556 50 

Maison de la Chimie. 600 » 

Frais de Banque. 348 30 

Appointements. 1.250 » 

Impressions et divers. 634 10 

Brochure « Séance Annuelle ». 4.874 85 

A reporter. 


16 025 25 
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Report . 16.025 25 

b ) Dépenses extraordinaires : 

Brochure « Loi sur la Pharmacie » et 

expédition. 6 833 30 

Entr’aide aux sinistrés. 5 000 » 

Achat de valeurs. 15 335 55 

Versement Comité Balland. 100 00 

Total des dépenses. 43 294 10 


Les recettes en 1944 se sont élevées à 18.290 fr. 24 
auxquelles il faut ajouter le solde créditeur au 31 décembre 
1943 qui s’élevait à 45.649 fr. 93, soit un total général de 
63.714 fr. 27. 

Les dépenses ont été en 1944 de 43.294 fr. 10. Le solde 
créditeur au 1 er janvier 1945 est par suite de 20.646 fr. 07, 
réparti ainsi : 

Au Comptoir d’Escompte et en espèces 

chez le trésorier. 20.314 07 

83 jetons à 4 fr. 332 » 

Total. 20.646 07 

IL Etude comparative par catégories 
des résultats de l’exercïce 1944. 

Recettes. 

Les quittances et diplômes ont produit 400 fr. de plus 
qu’en 1943 ; 7.300 fr. en 1944 contre 6.900 fr. en 1943. 

Les recettes provenant du revenu des valeurs et des 
remboursements seront étudiées avec le portefeuille. 

Comme recette extraordinaire, nous avons le plaisir de 
noter la subvention gjénéreuse annuelle de l,a Société des, 
Amis de la Pharmacie, se montant à 5.000 fr. 

Dépenses. 

Les membres de la Société de Pharmacie sont toujours 
assidus aux séances, notre trésorier a payé 1.440 fr. poul¬ 
ies présences en 1944 contre 1.380 fr. en 1943. 

Médailles et Prix : dépense en forte augmentation : 










6.321 îr. 50 contre 1.762 fr. 40 en 1943, due au paiement 
des Prix Leroy, Vigier et Balland et aussi à la hausse 
considérable de la valeur des médailles. 

Les cotisations à Sociétés et le versement à la Maison de 
la Chimie sont sans changement. 

Les appointements ont été augmentés, les frais de 
Banque et les dépenses diverses sont comparables. 

Comme chaque année, l’impression et l’envoi de la bro¬ 
chure « Séance annuelle » figure comme sérieuse dépense : 
4.874 fr. 85. 

Au titre dépense extraordinaire, nous avons eu en cette- 
année 1944, deux grosses dépenses : un don de 5.000 fr. 
au Conseil Supérieur pour l’entr’aide aux pharmaciens 
sinistrés, don qui aura l’approbation unanime, et une 
somme de 6.833 fr. 30 pour l’impression et l’envoi de la 
brochure « Projet de loi sur l’exercice de la pharmacie ». 

Enfin, une somme de 15.335 fr. 55 a été employée au 
rachat de valeurs en contre-partie de remboursements 
effectués en 1943. 

III. — Composition du portefeuille 
AU 31 DÉCEMBRE 1944. 


44 Obligations Ouest 3 0 / o anciennes. . . 19.272 » 

400 francs de rente 5 °/ 0 1920 . 11 860 » 

200 francs de rente 4 0 /o 1918 . 5 350 » 

2.184 francs de rente 3*/, perpétuelle ... 73 164 » 

500 francs de rente 4 °/o 1917 . 13.500 » 

589 fr. 50 de rente 4 °/„ 1932 A.13.571 60 

1.260 francs de rente 4 °/„ 1932 B. 28.672 >. 

61 obligations Ouest 2 1/2°/ 0 anciennes . 25.071 » 

42 obligations Grand Central 3 . . . 17.892 » 

90 obligations Russe 1894, 6 e émission. . 3.060 » 


211.412 60 

Ainsi, le capital-portefeuille qui était fin 1943 de 
202.056 fr. 60 est passé fin 1944 à 211.412 fr. 60, soit une 
augmentation de 9.356 fr. à laquelle les 90 obligations 
russes, de nouveau cotées, participent pour 3.060 fr., en 
attendant mieux ! 
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IV. — Détail du revenu des valeurs. 


Ouest 3 °/o anciennes. 470 20 

Rente 5 »/„ 1920 . 180 » 

Rente 4 °/„ 1918. 180 » 

Rente 3°/» perpétuelle. 1.875 60 

Rente 4 »/„ 1917 . 562 50 

Rente 4 °/ 0 1932 À et B. 1.790 54 

Ouest 2 1/2 °/ 0 anciennes. 513 50 

Grand Central 3 °/ 0 . 417 90 


5.990 24 

Le revenu des valeurs est donc sans changement : 
5.864 fr. en 1943 et 5.990 fr. en 1944. 

V. — Projet de budget pour 1945. 

Nous ne pouvons vous présenter un projet de budget 
pour 1945, alors que nous ignorons les mesures finan¬ 
cières du Gouvernement et la valeur que pourra avoir 
notre franc dans quelques semaines ou quelques mois. 
Nous pouvons, heureusement, faire confiance à notre Tré¬ 
sorier qui saura, cette année encore, sauvegarder au 
mieux nos intérêts. 

Conclusion. 

Des prix importants à distribuer, les frais d’édition du 
Projet de loi sur l’exercice de la pharmacie, le don au 
Comité d’entr’aide aux pharmaciens sinistrés ont amputé 
gravement notre réserve qui est passée de 45.649 fr. en 
1943 à 20.646 fr. en 1944. En 1945, il n’est pas prévu de 
telles dépenses et nous pouvons espérer que notre budget 
sera encore en équilibre. Attendonc avec confiance. 

Il y a pourtant une dépense que notre Trésorier accep¬ 
terait et que nous serions heureux de lui voir faire, c’est 
celle de l’achat d’un mobilier sommaire destiné à meubler 
dans les locaux de la Faculté la. pièce que nous réclamons 
chaque année avec insistance à M. le Doyen, pour ins¬ 
taller le siège social de notre Compagnie, y déposer nos 
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archives et que nous espérons qu’il nous donnera bientôt. 

Messieurs, en terminant, la Commission des Finances 
vous demande de bien vouloir ratifier les comptes qu’elle 
vient de vous soumettre et d’adresser de très vifs remercie¬ 
ments à M. Lesure en l’assurant de toute la confiance de 
la Société pour défendre ses intérêts avec le même entier 
dévouement. 


PRIX DÉCERNÉS 

PAR LA SOCIÉTÉ DE PHARMACIE 


I. — Prix de la. Société (Extrait du règlement.) 

Prix des Thèses. — La Société décerne à la fin de chaque 
année, s’il y a lieu, des prix aux auteurs des meilleures 
thèses soutenues devant la Faculté de Pharmacie de Paris, 
au cours de l’année scolaire qui vient de s’écouler. 

Ces prix sont représentés par trois médailles d’or et trois 
d’argent attribuées : 1° une médaille d’or de 300 francs et 
une médaille d’argent, aux travaux effectués dans le 
domaine des sciences physico-chimiques ; 2° une médaille 
d’or de 300 francs et u/ie médaille d’argent, aux travaux 
effectués dans le domaine des sciences naturelles ; 3° une 
médaille d’or de 300 francs et une médaille d’argent, aux 
travaux effectués dans les sciences biologiques (Décision 
de la Société de Pharmacie en date du 6 novembre 1935). 

Exceptionnellement, il pourra être accordé dans chaque 
section une seconde médaille d’argent sur la demande de 
la Commission et après un vote de la Société dont la majo¬ 
rité devra comprendre au moins les deux tiers des membres 
présents. 

Si la Société juge que les travaux soumis à son appré¬ 
ciation n’ont pas une valeur suffisante, le nombre des 
médailles pourra être moindre, et les médailles d’or pour¬ 
ront être remplacées par des médailles d’argent. 
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Nota. — Tout candidat aux prix des thèses doit faire 
parvenir à la Société, avant la séance d’octobre (premier 
mércredi), cinq exemplaires de son travail. Il choisit lui- 
même, en faisant cet envoi, la section dans laquelle il désire 
concourir. 


II. — Prix de Fondation. 

Prix Dubail. — Prix triennal de 300 francs, destiné à 
récompenser le meilleur ouvrage imprimé ou manuscrit 
ayant trait à la chimie biologique. Ce prix pourra être 
décerné en 1947. 

Prix Charles-Leroy. — Prix biennal de 500 francs. Ce 
prix sera accordé à l’auteur du meilleur travail paru dans 
les deux dernières années ayant pour but l’analyse 
chimique d’une plante médicinale ou d’un produit médi¬ 
camenteux d’origine végétale, avec séparation et caracté¬ 
risation des principes immédiats que renferme cette 
plante ou ce produit (Décision de la Société, séance du 
6 juin 1906). Ce prix pourra être décerné en 1945. 

Prix Landrin. — Prix triennal de 900 francs, « destiné 
à récompenser le pharmacien ou l’étudiant en pharmacie 
français qui aura présenté à la Société le meilleur travail 
de recherches sur de nouveaux principes définis tirés des 
végétaux : acides, alcaloïdes, glucosides, etc. » ( Extrait du 
testament). Ce prix pourra être décerné en 1945. 

Prix Pierre-Vigier. — Prix annuel de 500 francs, créé 
par M m0 veuve Pierre Vigier. Ce prix sera accordé à 
l’aüteur du meilleur travail paru dans les dernières années 
sur la pharmacie pratique, et plus spécialement sur la 
composition ou l’essai des médicaments galéniques ( Ex¬ 
trait du testament). Ce prix pourra être décerné en 1945. 

Prix Antoine et Félix-Bàlland (fondé en 1927). — Ce 
prix biennal est constitué par les arrérages d’un capital de 
10.000 francs. Il est destiné à récompenser le meilleur 
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travail, (ne fût-ce qu’une simple note scientifique) ayant fait 
l’objet d’une présentation à la Société de Pharmacie, par 
un pharmacien militaire jusqu’au grade de capitaine inclus, 
au cours des deux dernières années. Ce prix pourra être 
décerné en 1945. 

Prix de l’Association des Docteurs en Pharmacie. —- 
L’Association des Docteurs en Pharmacie met annuellement 
à la disposition de la Société de Pharmacie un prix de 
500 francs, qui pourra être distribué sous la forme de 
médailles et sera destiné à récompenser le meilleur travail 
imprimé paru dans l’année, sur un sujet intéressant l’His¬ 
toire de la Pharmacie. Ce prix, réservé aux étudiants en 
Pharmacie et aux Pharmaciens français, a été décerné en 
1939 et 1940. 

Nota. — En raison des circonstances, sa distribution est 
provisoirement suspendue. 

Les candidats aux prix de fondation doivent faire par¬ 
venir leurs travaux à la Société avant la séance du mois 
d’octobre (premier mercredi) de l’année où ces prix sont 
décernés. 



rue Cassette, Paris. — 


401.'9. — 


Cour d‘Appel, 1, 


1945. 












